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N N E m 1 irréconciliable  de  toute  efpèce  de  tyrannie, 
je  me  fuis  perfuade  long-temps  avant  la  révolution, 
& je  crois  ptus  fermement  aujourd’hui , que  l’obfer- 
vance  des  lois  & amour  de  la  juftice  font  les  bafe# 
Législation.  ( N°.  ) A 


( * ) 

les  plus  folides  fur  lefquelies  puiiTe  repofer  fur- tout 
une  République  auffi  considérable  que  la  nôtre.  Je 
me  fuis  perfuadé  que  les  meilleures  intitulions  dégé- 
néreroielit  bientôt  parmi  nous,  fi  les  nombreux  dé- 
politaires  de  l’autorité  fe  permettoient  le  moindre  ar- 
bitraire. 

D’après  ces  principes, affuré  que  je  n’héfïterai  pas 
plus  à facrifier  mon  fils,  fi  la  loi  me  le  commande, 
qu’à  refpeder  mon  ennemi  défarmé  , fi  elle  ne  m’au- 
torife  pas  à le  frapper , j’ai  cherché  autour  de  moi, 
avec  la  follicitude  d’un  coeur  vraiment  pénétré  du 
plus  pur  amour  du  bien  public,  j’ai  cherché  quelque 
flambeau  qui  m’éclairât  dans  le  labyrinthe  duquel 
nous  ne  fournies  pas  encore  fortis  ; & après  avoir 
inutilement  attendu  des  inftrudions  de  la  part  de 
ceux  que  je  croyois  en  état  d’en  donner , loin  de 
difîiper  mes  erreurs,  s’il  étoit  vrai  que  je  meute  pas 
bien  jugé  notre  pofition , tout  ce  que  j’ai  entendu, 
tout  ce  que  j’ai  lu  me  ramène  à ce  que  j’ai  déjà  dit 
à cette  tribune,  à ce  que  j’ai  écrit  dcpiur. 

En  effet,  citoyens , fi  je  confulte  un  de  ceux  qui , 
dans  l\A  Semblée  confhtuante , ont  le  plus  contribué 
à dévoiler  les  anciens  abus  ; Camus  ne  m’offrira 
d’autre  refïource  que  de  traiter  Louis  XVI  en  plafon- 
nier de  guerre. 

Si  je  cherche  dans  l’opinion  d’un  de  ceux  qui 
font  les  plus  propres  à fixer  l’opinion  publique  ; fî 
j’y  cherche  de  quoi  guider  la  mienne  iti  rimpunité 
que  je  regarde  avec  lui  comme  bienf  crndale  re , j’y 
retrouve  des  erreurs  de  fait,  qui  me  garantiffent  du 
piège  de  la  féduffion  de  fes  ra;Jonn  mern. 

Condorcet  prétend  que  Louis  X\  I doit  être  traité 
comme  les  autres  confpirateurs  ; qu  ! dot  être  jugé 
par  la  loi  commune  , fi  une  loi  particulière  . e lapas 
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formellement  excepté  ; il  ajoute  que  cette  loi  n’a  pas 
été  portée  : & pour  le  prouver,  il  en  démontre  l’ab- 
furdité  , finconféquence  & tout  ce  qu'elle  offriroit 
de  déshonorant  pour  la  nation  qui  l’auroit  adoptée. 

Si  avec  de  judicieufes  differtationson  pouvoit  établir 
des  faits  , celui  de  l'inviolabilité  refireinte  à des  termes 
légitimes,  ne  feroit  plus  équivoque;  mais  maîheureu- 
fernent  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  Condorcet  & 
de  ceux  qui  ont  fuivi  la  même  voie,  a été  de  me  con- 
vaincre , fi  j3  en  avois  eu  befoin , que  l'inviolabilité  ab- 
folue,  telle  que  rAffemblée  confiituante  i’avoit  dé- 
crétée , étoit  vraiment  un  monfire  dans  l’ordre  facial, 
mais  aufii  qu’il  y avoit  été  créé , & qu’il  étoit  temps 
de  l'étouffer  comme  vous  l’avez  fait  en  abôliffant  la 
royauté. 

J’en  étoisbien  pénétré  pour  ma  part,  moi  qui  ayant 
entendu  toute  la  difcufîion  de  la  révifion , avois  été 
au  moins  aufii  indigné  qu’un  autre,  lorfque  les  bons 
citoyens  faifant  la  fuppofjtion  des  crimes  privés  dont 
un  roi  pourroit  fe  rendre  coupable  , on  leur  avoit  fi 
obfiinément  répondu  à cette  même  tribune  ,,  que  s’il 
étoit  jamais  pofiible  que  de  telles  fuppofitions  fe 
réalifafient , on  declareroit  le  roi  en  démence  , Sc 
qu’on  lui  donneroit  un  régent  ; en  forte  que  le 
crime  bien  reconnu , bien  confiaté  , devoit  encore 
refier  fur  le  trône  pour  l’honneur  de  l’inviolabilité. 

Eh  ! penfez-vous , citoyens , que  tous  ceux  qui  fe 
font  glorifiés  à cette  tribune  de  s’êfcre  confiamment 
refufés  adonner  leur  affentiment  à une  telle  infiitution, 
fe  fufient  défendus  avec  autant  de  chaleur  d’y  avoir 
contribué,  fi  cette  inviolabilité  n’eût  été  que  celle  que 
1 intérêt  national  eut  fallicitce  , comme  quelques-uns 
d’entr’euxle  prétendent  aujourd’hui? 

Examinez  d’abord  qu’aux  termes  de  la  conftitu- 
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tion,  ce  n’efl  qu’après  l’abdication  exprefie  ou  légale 
que  le  roi  pouvoit  être  pourfuivi  comme  les  autres 
citoyens,  ce  qui  ne  laide  aucun  doute  fur  cette  désho- 
norante vérité,  que  le  code  pénal  pour  les  rois,  avant 
l’abdication  , n’étoit  que  dans  la  conflitution. 

Et  fi  vous  aviez  befoin  de  nouvelles  preuves  pour 
vous  convaincre  que  , quelque  monftrueufe  qu’elle 
puifTe  être , l* inviolabilité  abfoiue  a été  décrétée  , lifez 
attentivement  le  difcours  de  Potion  , dans  lequel  , 
après  avoir  préfenté  V inviolabilité  comme  un  article  de 
foi  politique;  après  avoir  expofé  qu’elle  détruifoit 
l’inviolabilité  des  peuples  , qu’elle  outrageoit  toutes 
les  lois  , qu’elle  ofFenfoit  tous  les  principes  , qu’elle 
bouîeverfoit  toutes  les  idées  de  morale  Sc  de  jutiice; 
.après  avoir  rappelé  que  lors  de  la  difcuffion  de  cet 
extravagant  privilège  des  Rois  , la  morale  & la  juftice 
avoient  été  Sacrifiées  à l’intrigue  : Pétion,  pour  arriver 
à fes  conféquences  , efl  obligé  de  fe  faire  illufion  fur 
le  raifonnement  le  plus  abfurde. 

L’inviolabilité,  nous  dit-il,  efl  certainement  une 
exception  aux  principes  éternels  de  la  raifon  , de  la 
jufllce  & de  l’ordre  focial. 

Tout  ce  qui  efl  d’exception  doit  être  clairement 
exprimé  , Sc  tout  ce  qui  n’efl:  pas  excepté  d’une 
manière  pofitive,  rentre  nécelfairement  dans  la  règle 
générale. 

D’où  Pétion  conclut  que  pour  les  cas  prévus  feule- 
ment , on  ne  pouvoit  infliger  au  roi  que  la  pe:ne  de 
l’abdication  , Sc  qu’il  étoit  punifiabie,  comme  tous  les 
citoyens  , pour  les  cas  non-prévus , c’cfl  à-dire  pour 
ïefquels  il  n’y  avoit  pas  d’exception. 

Avec  moins  de  chaleur  Sc  bien  peu  de  logique  , 
Pétion  ne  trouveroit  dans  fes  données  que  des  consé- 
quences diamétralement  oppofées  à celles  qu’il  a 
adoptées. 
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Car  , puifqu’il  n’a  pas  oublié  que  ce  mot  magique 
reçut  fon  interprétation  dans  un  moment  où  la  liberté 
étoit  couverte  du  drapeau  de  la  mort , où  le  peuple 
étoit  égorgé  dans  le  Champs-  de-Mars , au  nom  de 
la  loi  ; pourquoi  ne  s’eft-il  pas  rappelé  en  même- 
temps  que  ce  fut  par  une  tranfadion  avec  les  citoyens 
indignés  de  la  perfpedive  des  effets  de  l’inviolabilité  y 
que  les  révifeurs  confentirent  à altérer  l’effence  prefque 
divine  de  cet  attribut  révoltant  , en  adoptant  les 
exceptions  portées  par  la  conflitution. 

En  forte  qu’en  examinant  avec  impartialité  ce  fu- 
nefce  ouvrage  , on  trouve  l’inviolabilité  toute  entière* 
toute  aufîi  étendue  qu’elle  devoit  l’être  pour  la  monf- 
truofité  la  plus  odieufe , <5c  que  cette  égide  effrayante 
couvroit  le  roi  de  manière  à le  rendre  invulnérable 
dans  les  cas  qui  n’étoient  pas  exceptés  : les  excep- 
tions "énoncées  dans  la  conflitution  pouvant  feules 
l’atteindre. 

Car,  citoyens,  fi  vous  n’étiez  pas  déjà  fuffifam- 
ment  frappés  de  l’abfurdité  du  fyftême  de  Pétion , re- 
marquez que  d’après  les  raifonnemens  fur  lefqueîs  il 
eft  échafaudé , l’inviolabilité  n’auroit  été  qu’une  chi- 
mère; & il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  de  génie  pour 
s’en  appercevoir.  Dans  les  cas  exceptés,  le  roi  auroit 
fubi  la  peine  de  l’abdication  légale  ou  de  la  dé- 
chéance , (5c  tous  les  autres  délits  rentrant  dans  la 
règle  générale,  aucun  n’auroit  été  impuni..*.,.  Alors 
certainement  il  ne  feroit  pas  permis  de  dire  que  la- 
morale  & la  jujlie  av oient  été  facrifiées  à l’intrigue  en 
établiront  l3 inviolabilité . Ce  monffre  qui  nous  foulève 
tous,  auroit  été  dans  ce  cas  d’autant  plus  chimérique 
que  les  délits  du  roi  rentrant  dans  la  règle  géné- 
rale , hors  les  cas  exceptés  , & les  exceptions  éta- 
bliffant  une  peine  pour  les  allions  qui  ne  pouvoieo* 
Avis  défin.  de  Rouget  fur  Louis.  A 3 
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être  que  celles  du  roi  : cette  idole  offerte  à la  nation 
des  Français,  n’auroit  eu,  fous  aucune  forte  de  rap- 
port , l’attribut  dont  les  effets  & l’étendue  excitent 
aujourd’hui  notre  indignation  , après  avoir  été  envi- 
fagé  comme  un  moyen  néceffaire  pour  affurer  le 
rel'peâ:  dû  à l’autorité , pour  empêcher  qu’elle  ne  fût 
trop  facilement  énervée. 

À cette  occafion  , légiflateurs , comment  nous  dé- 
fendrions-nous de  cette  crainte  , que  laraifon  la  moins 
éclairée  doit  nous  infpirer , de  perpétuer,  de  confacrer 
l’anarchie , fi , fous  le  prétexte  de  l’imperfe&ion  des 
lois  antérieures,  nous  nous  conduifonscomme  s’il  n’en 
avoit  jamais  exiflé  ; fi  nous  nous  permettons  de  leur 
fubftituer  arbitrairement  les  grands  principes  des  lois 
éternelles  auxquels  tous  les  individus  réunis  en  fociété 
ont  été  forcés  , dans  tous  les  temps  & dans  tous  les 
pays  , d’apporter  tant  & de  fi  diverfes  modifications? 
Ces  principes  dont  il  eftfi  facile  aux  méchans  d’abnfer, 
ces  principes  feuls  pourroient-ils  vous  laiffer  quelque 
fécurité  vis-à-vis  de  vos  fucceffeurs  , fi  , en  ayant 
comme  nous  la  faculté  de  les  appliquer  fuivant  les 
circonffances , iis  pouvoient  jamais  vous  punir  d’a- 
voir mis  quelque  confiance  dans  la  garantie  de  vos 
lois,  au  moins  jufqu’àce  qu’il  leur  plût  de  les  changer  ? 

Convenons  donc  de  bonne  - foi  que  fi  nous 
pouvons  en  fentiment  nous  livrer  aux  impulfions 
d’une  colère  trop  légitime,  nous  ne  pourrons  jamais 
en  raifonnement  nous  étayer  d’aucun  principe  pofitif 
propre  à légitimer  la  mort  de  celui  qu’une  faine  poli- 
tique nous  commande  de  conferver.  Cette  dernière 
vérité  je  crois  l’avoir  déjà  établie  , & il  me  feroit 
bien  facile  de  la  démontrer  de  nouveau  par  de  nou- 
veaux moyens:  je  la  démontrerois  bien  facilement  fans 
avoir  à craindre  les  injuftes  reproches  de  foibleffe  ou 


de  partialité,  ces  reproches  qui,  propofe's  avec  moins 
d amertume  , ne  feroient  encore  excufables  qu’autant 
qu  ils  ne  feroient  que  l’effet  d’une  exaltation  dont  tant 
devenemens  peuvent  chaque  jour  rendre  fenfible  l’in- 
difcrétion  & l’imprudence. 

Je  la  démontrerois  bien  facilement  cette  vérité  trop 
intéreflante  pour  être  méconnue  par  les  vrais  amis  du 
bien  public,  & je  n’aurois  pasbefoin  pour  cela  de  fixer 
votre  attention  fur  les  agitations  des  nations  voifines 
qui,  maîtreflès  comme  nous  de  prendre  ou  de  con- 
ferver  tel  mode  de  gouvernement  qu’elles  croiront  le 
plus  propre  à affurer  leur  bonheur , ne  peuvent  à 
mon  avis , être  conduites  à nous  imiter  qu’autant  qu’en 
nous  voyant  établir  les  bafes  d’une  félicité  durable 
elles  pourront  croire  à la  folidité  de  notre  édifice  en 
le  voyant  fe  foutenir  par  lui-même  ; en  fe  perfuadant 
que  nous  n’avons  pas  befoin  de  recourir  à des  vio- 
lences & de  nous  porter  à de  trop  grands  excès 
pour  nous  prémunir  contre  d’autres  excès  en  les 
affranchiffant  de  la  néceflité  d’établir  aucune  compa- 
ra^011 entre  les  excès  palfés  & les  excès  préfens  • mais 
bien  en  leur  montrant  que  fi  la  févérité  de  nos  principes 
a fait  dilparoître  notre  frivolité,  elle  n’a  point  altéré  la 
douceur  de  nos  moeurs,  cette  douceur  par  laquelle  nous 
ne  devrions  jamais  celfer  d’être  jaloux  de  nous  dif- 
tinguer. 


Dans  cette  pofition,  puifqu’il  eft  vrai  que  malgré  les 
exagérations  de  ceux-là  même  qui  ne  craignent  pas  de 
relier  juges , ce  n’ell  que  dans  le  code  de  la  nature 
cme  les  français  peuvent  chercher  de  quoi  légitimer 
judiciairement  leur  vengeance,  qu’on  me  permette  de 
le  tenir  ferme  toutes  les  fois  qu’il  fera  en  contradic- 
tion avec  le  code  focial,  ou  qu’on  nie  condamne  d’a- 
Tance  a bmler  ce  dernier. 
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Je  fais , aufîi  bien  qu’un  autre  , qu’un  très-grand 
nombre  de  fes  pages  chargées  de  notre  honte  <5c  de 
celle  de  nos  aïeux,  doit  être  néceffairement  déchiré  ÿ 
eh  ! citoyens,  ne  craignez  pas  que  mes  mains  foient  immo- 
biles, ni  ma  langue  muette,  lorfqu’il  en  fera  queftion. 
J’aime  auftï  la  révolution,  mais  non  pas  pour  la  fouil- 
ler; je  veux  en  propager  &en  perpétuer  les  effets  ; 8c 
pour  parvenir  plus  sûrement  à ce  but , je  voudrois 
les  faire  aimer.  Ceux  qui  me  connoiffent  favent  bien 
fi  j’ai  attendu  que  cette  révolution  fût  opérée  , que 
même  elle  prit  un  certain  caractère,  pour  chercher  à en 
recueillir  les  fruits  ,.  Ou  fi  j’ai  montre  allez  de  zèle  à 
m’expofer  aux  premiers  dangers. 

Mais  toujours  déterminé  à remplir  mon  devoir  , 
toujours  preffé  de  la  foifde  cette  jouiffance,  quelque 
pofle  que  mes  concitoyens  m’aflîgnent,  en  examinant 
Il  je  fuis  envoyé  pourcoopérerà  établir  des  loisou  pour 
en  appliquer,  je  me  répète  plus  d’une  fois  que  fi  c’eft 
pour  en  établir  , c’eft  fans  doute  parce  que  celles 
exilantes  n’étoîent  pas  faites  pour  régir  un  peuple 
qui  déformais  aura  d’autres  principes...  Si  c’eft  pour 
en  appliquer  ; je  ne  ceffe  de  demander  qu’on  me  les 
indique  & d’obferver  qu’on  doit  fe  difpenfer  de  fouiller 
dans  mon  coeur  popr  y chercher  autre  chofe  qu’une 
foumiiïion  fans  bornes  aux  conventions  fociales,  quelles 
que  foient  leurs  imperfections  ; car , en  y trouvant , 
comme  dans  toutes  les  âmes  fortes  , le  defir  bien 
ardent  de  s’affranchir  de  toute  opprefïion  , on  y trou- 
veroit  aufîi  les  fentimens  que  doivent  infpirer  à tout 
membre  de  la  fociété  les  entreprifes  ou  les  machina- 
tions de  ceux  qui  cherchent  à fubftituer  leurs  pallions 
ou  leurs  caprices  aux  lois  qui  peuvent  les  contrarier.... 
Unereligieufeobfervance  de  celles  qui  exiftent,  jufqu’à 
ce  quelles  foient  abrogées  , pouvant  feule  préferver  la 
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République  des  maux  cle  l’anarchie , 
fer  au  reproche  d’aucun  genre  d’arbitraire  , je  ne 
permettrai,  lorfqu’il  s’agira  de  fixer  mon  opinion  fur  des 
faits  paffés  ( quelque  qualification  qu on  puiffe leur  donner)  je 
ne  me  permettrai  pour  des  délits  à punir,  que  l’application 
de  celles  dont  la  clarté  ne  me  laifïera  aucune  crainte  de 
m’être  laifîe  entraîner  par  aucun  des  mouvemens 
pardonnables  jufqu’à  un  certain  point  dans  l’indivi 
rendroient  le  juge  beaucoup  trop  méprifabie  , beau- 
coup trop  odieux.  Et  je  n’oublierai  jamais 
fur-tout  au  législateur  à donner  l’exemple 
dû  aux  lois,  lors  même  qu’il  fent  la  néceffité  d’c 
difparpître  les  vices,  lorfqu’il  s’occupe  de  leur  rem 
placement  poui  leur  en  fubftituer  de  meilleures. 

Ne  penfez  pas , citoyens  , que  dans  une  circons- 
tance suffi  extraordinaire,  nous  n’ayons  qu’un  feul 
rapport  fous  lequel  nous  devions  nous  piquer  de  cet 
exercice  rigoureux  de  la  juffice  qu?on  décore  trop 
fouvent  du  nom  de  générofité...  S’il  nous  étoit  per- 
mis ,!ors  même  que  nous  nous  érigeons  en  juges,  de 
nous  livrer  à des  confidérations  , tandis  que  , en 
qualité  , nous  ne  pouvons  nous  permettre  que  le  rné- 
canifme  de  l’application  des  lois  , penferiez-vous  que 
ce  feroit  honorer  la  nation  que  de  nous  tourmenter 
pour  favoir  ce  que  nous  ferons  du  dernier  de  nos  rois 
îorfque  nous  avons  fi  folemnellement  aboli,  profc 
la  royauté  f lorfqu’il  n’eff  pas  un  feul  vrai  rép 
qui  ne  foit  convaincu  que  l’individu  ci-  devant  roi 
peut  embarralfer  que  quelques  mécontens  ou  quelq 
ambitieux? 

Je  ne  faurois  trop  le  répéter,  citoyens  , notre  code 
étoit , comme  je  l’ai  prouvé  , non  feulement  incom- 
plet pour  punir  le  repréfèntant  héréditaire  mais  encore 
allez  abfurde  pour  le  garantir  de  toute  atteinte  , pour 
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ne  nous  offrir  c°ntre  sa  tyrannie  que  l'impuiffant  re- 
» , aM,catl0n—  Que  notre  refpeâ'  pour  un 

padue  au  lu  bizarre  apprenr  à Puni  vers  ce  que  les  dif- 
ierens  peuples  doivent,  fe  promettre  des  engagemens 
que  les  circonflances  nous  mettront  à portée  de  con- 
tracter avec  eux.  Nos  intérêts  bien  calculés  s’accorde- 
ront avec  notre  g!o>re  , fi  nous  prouvons  par  notre 
conduite  que  la  loyauté  françaife  autrefois  fi  vantée, 
n etoit  qu’une  chimère  qu’il  nous  étoitréfervc  de  réa- 
Qu'on  ne  fe  Patte  pas  de  nous  donner  des  in- 
quiétudes fur  la  légitimité  de  l’infurredion  , fi  vous  ne 
rappez  pas  celui  qu’on  dit  l’avoir  néceffitée.  L’heureux 
exercice  de  ce  droit,  en  vous  rendant  votre  liberté 
toute  entière  , lavée  des  taches  avec  Iefquelles  vous 
i aviez  acceptée  des  mains  de  vos  mandataires  , l’heu- 
reux exercice  de  ce  droit  vous  efl  il  néceffaire  pour 
frapper  un  homme  défarmé  ? Ah  ! citoyens  , s’il  efl 
légitimé  quand  il  tend  à délivrer  de  l’oppreflîon  , il 
leroit  atroce  fi  vous  vous  en  ferviez  pour^opprimer  : 

aCS ,J>aPP^cat*on  ces  maximes  à notre  fituation 
actuelle  ; & après  avoir  bien  réfléchi  fur  les  dangers 
auxquels  vous  vous  expoferiez  de  compromettre  la 
confiance  qui  vous  efl:  fi  néceffaire,  fi  dans  une  fituation 
aufii  critique  vous  faifiez  autre  chofe  que  prendre 
des  mefures  de  sûreté  générale  pour  ne  pas  expofer 
le  lalut  public  , fi  vous  vous  expofiez  à voir  vos  dé- 
terminations définitives  , improuvces,  jugez  fans  pré- 
vention 1 opinion  de  celui  de  vos  collègues , qui 
fujet  comme  vous  à des  erreurs  , comme  vous  n’af- 
pire  qu  à la  fatisfadion  de  voir  fa  patrie  heureufe  8c  à 
la  gloire  d’avoir  contribué  à affiner  fon  bonheur. 

^ Je  fuis  définitivement  d’avis  de  laréclufion  de  Louis 
XVI  8c  des  fiéns , jufqu’à  ce  que  la  nation  , après  la 
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publicité  des  charges  & des  défenfes  de  l'accule  ait 
flatué  fur  leur  fort  ; & je  penfe  que  la  sûreté  générale 
nous  autorife  fuffifamment  à cette  mefure  , la  nation 
ayant  d’ailleurs  à apprécier  notre  forme  de  procéder. 
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